Muriel Barbery “Au collège de Paris” (extrait du roman “L’élégance du hérisson”)

Sujets à étudier: famille, enfance, environnement social, enseignement.
Notes sur l’auteur: Avec sa prose mordante et ses personnages insolites, Muriel Barbery a fait une entrée fracassante dans le club des auteurs à succès. Agrégée et enseignante de philosophie, elle prend sa plume en 2000 pour écrire son premier roman et publie “Une gourmandise”, dans lequel un critique gastronomique à l'agonie est en quête d'un goût inconnu. Après le succès aussi fulgurant qu'inattendu de ce premier opus, Muriel Barbery sort en 2006 un second livre, “L' Elégance du hérisson”. Elle y raconte les destins croisés d'une concierge férue de culture, d'une petite fille bourgeoise et d'un riche Japonais. Avec cette satire sociale à l'humour tendre, Muriel Barbery conquiert - essentiellement grâce au bouche à oreille - un lectorat de plus en plus grand et s'impose comme un écrivain majeur de la littérature populaire.

Pensée profonde n° 12 

Cette fois-ci une question
Sur le destin
Et ses écritures précoces
Pour certains
Et pas pour d’autres

Marguerite est ma meilleure amie. On est dans la même classe depuis deux ans et, dès le départ, ça été le coup de foudre. Je ne sais pas si vous avez la moindre idée de ce que c’est qu’un collège à Paris aujourd’hui, dans les quartiers chics, mais franchement, ça n’a rien à envier aux quartiers nord de Marseille. C’est peut-être même pire parce que là où il y a de l’argent, il y a de la drogue — et pas qu’un peu et pas que d’une sorte. Les amis ex-soixante-huitards
 de maman me font bien rigoler avec leurs souvenirs émoustillés de pétards et de pipes tchétchènes. Au collège (public tout de même, mon père a été ministre de la République), on peut tout acheter : acide, ecstasy, coke, speed, etc. Quand je pense au temps où les ados sniffaient de la colle dans les toilettes, ça sent bon la guimauve. Mes camarades de classe se défoncent à l’ecstasy comme on gobe des Michoko
 et, le pire, c’est que là où il y a de la drogue, il y a du sexe. Ne soyez pas étonnés : aujourd’hui, on couche très tôt. Il y a des sixièmes
 (bon, pas beaucoup, mais quelques-uns quand même) qui ont déjà eu des relations sexuelles. C’est navrant. Un, je crois que le sexe, comme l’amour, est une chose sacrée. Je ne m’appelle pas de Broglie
 mais si j’avais vécu au-delà de la puberté, j’aurais eu à cœur d’en faire un sacrement merveilleux. Et de deux, un ado qui joue à l’adulte reste quand même un ado. Imaginer que se défoncer en soirée et coucher va vous bombarder personne à part entière, c’est comme croire qu’un déguisement fait de vous un Indien. Et de trois, c’est quand même une drôle de conception de la vie que de vouloir devenir adulte en imitant tout ce qu’il y a de plus catastrophique dans l’adultitude... Moi, avoir vu ma mère se shooter aux antidépresseurs et aux somnifères, ça m’a vaccinée pour la vie contre ce genre de substances. Finalement, les ados croient devenir adultes en singeant des adultes qui sont restés des gosses et fuient devant la vie. C’est pathétique. Remarquez que si j’étais Cannelle Martin, la pin-up de ma classe, je me demande bien ce que je ferais de mes journées à part me droguer. Son destin est déjà écrit sur son front. Dans quinze ans, après avoir fait un riche mariage pour faire un riche mariage, elle sera trompée par son mari qui cherchera chez d’autres femmes ce que sa parfaite, froide et futile épouse aura toujours été bien incapable de lui donner — disons de la chaleur humaine et sexuelle. Elle reportera donc toute son énergie sur ses maisons et ses enfants dont, par vengeance inconsciente, elle fera des clones d’elle-même. Elle fardera et habillera ses filles comme des courtisanes de luxe, les jettera dans les bras du premier financier venu et chargera ses fils de conquérir le monde, comme leur père, et de tromper leurs femmes avec des filles de rien. Vous pensez que je divague ? Quand je regarde Cannelle Martin, ses longs cheveux blonds vaporeux, ses grands yeux bleus, ses minijupes écossaises, ses tee-shirts ultramoulants et son nombril parfait, je vous assure que je le vois aussi nettement que si c’était déjà arrivé. Pour l’instant, tous les garçons de la classe bavent devant elle et elle a l’illusion que ces hommages de la puberté masculine à l’idéal de consommation féminine qu’elle représente sont des reconnaissances de son charme personnel. Vous pensez que je suis méchante ? Pas du tout, ça me fait vraiment souffrir de voir ça, j’ai mal pour elle, vraiment mal pour elle. Alors quand j’ai vu Marguerite pour la première fois... Marguerite est d’origine africaine et si elle s’appelle Marguerite, ce n’est pas parce qu’elle habite Auteuil, c’est parce que c’est un nom de fleur. Sa maman est française et son papa est d’origine nigériane. Il travaille au Quai d’Orsay
 mais il ne ressemble pas du tout aux diplomates que nous connaissons. Il est simple. Il a l’air d’aimer ce qu’il fait. Il n’est pas du tout cynique. Et il a une fille belle comme le jour : Marguerite, c’est la beauté même, un teint, un sourire, des cheveux de rêve. Et elle sourit tout le temps. Quand Achille Grand-Femet (le coq de la classe) lui a chanté, le premier jour : « Mélissa métisse d’Ibiza vit toujours dévêtue »
, elle lui a répondu illico et avec un grand sourire : « Allô maman bobo, comment tu m’as fait j’suis pas beau. 
» Ça, chez Marguerite, c’est quelque chose que j’admire : ce n’est pas une flèche côté conceptuel ou logique mais elle a un sens de la repartie inouï. C’est un don. Moi, je suis intellectuellement surdouée, Marguerite, c’est une pointure de l’à-propos. J’adorerais être comme elle ; moi, je trouve toujours la réplique cinq minutes trop tard et je refais le dialogue dans ma tête. Quand Colombe, la première fois que Marguerite est venue à la maison, lui a dit : « Marguerite, c’est joli, ça, mais c’est un prénom de grand-mère », elle lui a répondu du tac au tac : « Au moins, c’est pas un nom d’oiseau. » Elle en est restée la bouche ouverte, Colombe, c’était délectable ! Elle a dû la ruminer pendant des heures, la subtilité de la réponse de Marguerite, en se racontant que c’était sans doute un hasard — mais troublée, quand même ! Même chose, quand Jacinthe Rosen, la grande copine de maman, lui a dit : « Ça ne doit pas être facile à coiffer, des cheveux comme les tiens » (Marguerite a une tignasse de lionne des savanes), elle lui a répondu : « Moi pas comprendre quoi la dame blanche dire. »

Avec Marguerite, notre sujet de conversation favori, c’est l’amour. Qu’est-ce que c’est ? Comment on aimera ? Qui ? Quand ? Pourquoi ? Nos avis divergent. Curieusement, Marguerite a une vision intellectuelle de l’amour, alors que je suis une incorrigible romantique. Elle voit dans l’amour le fruit d’un choix rationnel (du genre www.nosgouts.com) tandis que j’en fais le fils d’une pulsion délicieuse. Nous sommes en revanche d’accord sur une chose : aimer, ça ne doit pas être un moyen, ça doit être un but.

Notre autre sujet de conversation de prédilection, c’est la prospective en matière de destin. Cannelle Martin : délaissée et trompée par son mari, marie sa fille à un financier, encourage son fils à tromper sa femme, finit sa vie à Chatou dans une chambre à huit mille euros le mois. Achille Grand-Fernet : devient accro à l’héroïne, entre en cure à vingt ans, reprend l’entreprise de sacs plastique de papa, se marie à une blonde décolorée, engendre un fils schizophrène et une fille anorexique, devient alcoolique, meurt d’un cancer du foie à quarante-cinq ans. Etc. Et si vous voulez mon avis, le plus terrible, ce n’est pas qu’on joue à ce jeu : c’est que ce n’est pas un jeu.

Fiche pédagogique

A. 1.Faites entrez les mots et les expressions suivantes dans les phrases: du tic au tac, illico, bouche ouverte, se shooter, le coup de foudre, se défoncer à, une chose sacrée, l’adultitude, c’est délectable!, ruminer, incorrigable.

2.Traduisez en russe: les personnes soixante-huitards. Formez d’après ce modèle: les personnes vivant dans les années 85 - ? ~ dans les années 76 - ? ~ dans les années 59 - ? ~ dans les années 2015 - ?

3.Trouvez l’équivalent russe: belle comme le jour.Reliez l’adjectif a l’expression de comparaison et  trouvez l’équivalent russe: simple              comme le monde
 bavard             comme des blés

beau                 comme bonjour

rouge               comme une tomate 

vieux                comme un clou

maigre             comme un dieu

laid                   comme une fleur

noir                  comme une pie 

fraîche             comme du jais

blond               comme un pou 

I. Dégagez du texte le lexique familier et traduisez-le.

II. Exposez l’avis de la narratrice (une fille de 12 ans qui s’appelle Paloma) sur des collèges parisiens riches.

III. Parlez de la vie des écoles russes – celles dites “d’enseignement général” et “lycées” ou “écoles privées élitaires”.

IV. Suivez les reflexions de Paloma sur l’avenir de Cannelle Martin, “la pin-up de sa classe” et de Achille Grand-Fernet, “le coq de la classe”. Est-ce possible parfois de deviner en général le futur de certains gens?

V. Est-ce vous avez la capacité de répondre du tic au tac dans la conversation? Avez-vous le sens de la repartie?

VI. Nommez les prénoms masculains et féminins russes “de grand-mère”.

VII. Nommez les qualités que vous admirez chez votre ami.

VIII. Comment pourriez-vous répondre aux questions des filles: “L’amour. Qu’est-ce que c’est ? Comment on aimera ? Qui ? Quand ? Pourquoi ?”. avez-vous, comme Marguerite, “une vision intellectuelle de l’amour”, ou vous êtes “une incorrigible romantique”, comme Paloma? Dans quel âge, selon vous, une personne commence à se poser des questions plus ou moins philosophiques sur le monde? Tâchez de nommer l’âge et le problème qui occupe la tête (disons, d’après votre propre exemple)

IX. Commentez la phrase: “Aimer, ça ne doit pas être un moyen, ça doit être un but.”. Etes-vous d’accord? Continuez vous-même: “Aimer, ça ne doit pas être... ça doit être...”.

� На этот раз о путях судьбы, что для кого-то предопределены заранее, а для кого-то нет


� Les gens qui étaient jeunes dans les années 68.


� La marque des bonbons


� Les filles-élèves de la classe de 6 –eme (pour les russes – c’est la même chose)


� Lois Victor de Broglie, prince, puis duc de Broglie, mathématicien et physicien français, a reçu le Prix Nobel en 1929.


� c’est la métonymie utilisée pour désigner le ministère des Affaires étrangères du gouvernement français.


� Смугла и весела, красотка ла-ла-ла, в чем мать родила!


� Рожа отвратна – мама, роди меня обратно!





